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LA PHOTOGRAPHIE CONTEMPORAINE, Michel Poivert (Fiche de lecture)



La photographie, pour être une technique – et c’est sans doute là sa seule définition générale et incontestable –, désigne aussi ce que produit cette technique, c’est-à-dire des photographies, en d’autres termes l’ensemble de ces objets visuels, issus de la mécanique et de la chimie, qui appartiennent à la catégorie des images. Et c’est à une sorte très spécifique de photographies que s’intéresse Michel Poivert. Le domaine concerné par La Photographie contemporaine (coll. La création contemporaine, Flammarion, Paris, 2002) pourrait se définir par la question qu’il pose et la réponse, limpide en apparence, qui en découle : « De quoi la photographie contemporaine est-elle contemporaine ? [...] On répondra sans surprise que la photographie, avant toute autre chose, est contemporaine de l’art. » D’où cette hypothèse selon laquelle il s’agirait d’« un nouvel objet dont il importe de décrire moins ce qui le constitue que le projet historique dont il est porteur ». Mais alors, est-ce un objet autonome, « spécifique » ? En refusant à la photographie une véritable autonomie comme en écartant l’idée de sa fusion dans le champ plus général de l’art, Poivert va s’attacher à cerner ce qu’il appelle son « originalité » dans le contexte de son rapport à l’art contemporain, c’est-à-dire depuis l’usage qu’en fit l’art minimal et conceptuel, à la fin des années 1960, jusqu’à sa position plus strictement actuelle, au cours des quinze dernières années.

L’expression « éthique du moderne » ouvre et clôt le texte. C’est dire si le propos s’annonce sans détour. Ici, la photographie contemporaine s’envisage en termes de valeurs : elle fonde sa nature sur son appartenance au modernisme et se justifie par le projet moral dont elle se veut porteuse. Poivert décrit au fil des pages la manière dont cette photographie a renoué les fils du modernisme et offert une issue, via le document, à la crise définitive du photojournalisme et du photoreportage. Se référant largement aux travaux de l’historien de l’art Jean-François Chevrier (associé tantôt à James Lingwood, tantôt à Catherine David pour des expositions qui ont fait date : Une autre objectivité [1989] et Passages de l’image [1990] à Paris, puis, la Dokumenta X de Kassel en 1997) mais aussi à l’œuvre plastique et théorique de l’artiste canadien Jeff Wall, l’auteur explique comment, à partir de la fin des années 1980, la photographie, débarrassée des démons du simulacre autant que de ses traditionnelles fonctions de stricte information, s’affirme à la fois comme document et comme œuvre d’art. Dans cette perspective, Poivert, suivant Chevrier et s’appuyant sur l’œuvre de photographes comme Jeff Wall, mais aussi Jean-Marc Bustamante, Jean-Louis Garnell, Patrick Faigenbaum, Marc Pataut, ainsi que de plus jeunes, comme Bruno Serralongue ou Valérie Jouve, va faire du document et le signe quasi ontologique d’une originalité photographique, et la preuve de la capacité de cette dernière à participer à un pan essentiel de l’expression artistique contemporaine, via ce qu’il appelle une « utopie documentaire ».

Il fallait pour cela tenter de définir le document, ce à quoi ne se dérobe pas Poivert, qui convoque les notions d’« enregistrement instantané », de « mise en scène de l’anecdote », d’« oxymore visuel », de « forme » enfin. On voit à quel point le dessein de l’auteur est malgré tout de circonscrire cet objet visuel aux contours incertains, mais plus encore de l’inscrire dans un rapport dialectique à l’histoire de l’art récent voire à l’histoire tout court (« L’Histoire, écrivait Michel Foucault, c’est ce qui transforme les documents en monuments »). Enregistrant l’échec d’une photographie postmoderne qui, en pactisant avec le diable du spectacle, a perdu toute efficacité critique, Poivert assigne au document et à ceux qui en font usage dans ce fameux rapport dialectique à l’art, la mission d’un repositionnement critique fondé sur l’éthique et axé sur des tactiques de résistance, position qu’incarneraient des artistes comme l’Américain Allan Sekula ou le Français Jean-Luc Moulène.

La thèse est intéressante et rigoureusement développée, mais il convient de préciser qu’il s’agit d’un point de vue clairement affiché, et non d’un strict ouvrage de synthèse sur la photographie contemporaine, – ouvrage sans doute impossible. Poivert, bien qu’également historien de la photographie, livre ici un texte de critique, écrit à partir de ce qu’il est convenu d’appeler le champ de la photographie, et de cette partie de la photographie qui, d’une manière ou d’une autre, s’inscrit dans le contexte général de l’art. Or, s’agissant du document, on notera d’abord que de nombreux artistes, qui ne sont pas des photographes, en usent largement (Hans-Peter Feldmann ou Thomas Hirschhorn par exemple) ; ensuite qu’on ne saurait le réduire à sa seule occurrence photographique, dans la mesure où d’autres encore travaillent aujourd’hui sur le document écrit, vidéographique ou sonore. Ces précisions données, il convient de lire ce texte dense et engagé, qu’accompagne une iconographie abondante et représentative, comme une réflexion très actuelle sur le rapport extrêmement fécond de l’art et du document (ici photographique), et sans doute, plus largement encore, de l’art et du réel.


Jean-Marc HUITOREL
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PHOTOGRAPHIE



Introduction
Depuis les années 1960, la photographie créatrice non seulement obtient droit de cité parmi les autres arts, mais encore inspire bien souvent leurs démarches. Elle, dont le problème fut toujours de s’affirmer comme art sans en imiter aucun, se trouve à son tour imitée mais ne doit pas pour cela laisser dissoudre ses qualités particulières.

L’hyperréalisme (qui est surtout un photoréalisme), le body art, l’earth-art et l’art conceptuel adoptent la photo comme un modèle d’objectivité ou un moyen relativement neutre de communiquer un acte ou une pensée à l’état pur. Cependant, dans l’incertitude où elle est encore de sa situation parmi les arts, la photographie proprement dite continue de tirer une constante interrogation sur ses caractères spécifiques. La voici donc d’emblée là où en sont les autres arts depuis quelque temps : se définir par une perpétuelle mise en question de sa définition.

Comme chaque discipline technique accédant au niveau de la création, la photographie est tenue de s’envisager tout entière comme espace de création. L’épanouissement actuel ne signifie pas le repliement de l’expression photographique sur un seul genre, plus « artistique » et sophistiqué. Certes, l’amateur comprend de mieux en mieux le long et délicat travail nécessité par un tirage de qualité et qui interdit, bien plus encore que pour la gravure, toute multiplication industrielle. Mais il n’empêche que la création personnelle reste plus que jamais présente et ouverte dans tous les genres quotidiens de la photo, à commencer par le reportage et l’illustration. Un des signes de cet achèvement culturel est qu’aucune tendance ni aucune technique n’en sont désormais exclues. Depuis le photomaton jusqu’aux manipulations raffinées qui nécessitent l’exemplaire unique, tout est donc possible au royaume de la création photographique.

Il fallait pour cela surmonter les vieux tiraillements entre une photo objective et réaliste et une photo subjective. Libre de déformer les données de la réalité, contrainte de renoncer à atteindre l’objectivité totale, mais aussi obligée d’abandonner l’espoir de se passer du reflet de la réalité, la photographie actuelle tend à renoncer à ces querelles et à les dépasser en manifestant que le constat photographique le moins manipulé est tout autant constat sur la vie intérieure du photographe. L’image du monde extérieur met à nu un instant vécu par celui qui l’a saisie. Et, comme le pressentait déjà Minor White, la photographie tend à rejoindre, avant même les autres arts, ce point radical où voir et découvrir sont aussi inventer, et même plus qu’inventer, créer.

• Un art en plein essor

La photographie – art de fixer la trace de la lumière – occupe une place grandissante dans la culture de notre temps. Les signes en sont nombreux, avec une avance marquée des États-Unis où Alfred Stieglitz la fait entrer dans les musées dès le début du XXe siècle, où le département de photographie du Museum of Modern Art de New York est créé en 1940, où Kodak fonde la George Eastman House (aujourd’hui International Museum of Photography) en 1949 ; sans compter le rôle traditionnel de la Library of Congress de Washington, du Metropolitan de New York et du musée de Philadelphie. La présence de la photo au musée est devenue, là, normale ; citons, parmi les plus dynamiques : le Fogg Art Museum (Harvard University) de Boston, l’Art Institute de Chicago, le Museum of Art de San Francisco, le Center for Creative Photography à Tucson (Arizona). En 1974, Cornell Capa fondait l’International Center of Photography à New York, avec ses collections, ses expositions, ses conférences... Au Canada, ce sont les collections de la Galerie nationale d’Ottawa et l’activité de l’Office national du film. En Europe, le temps perdu se rattrape autour des collections déjà anciennes du département des Estampes et de la Photographie de la Bibliothèque nationale, de la National Portraits Gallery et du Victoria and Albert Museum de Londres, du Folkwang Museum d’Essen, du Museum Ludwig à Cologne, du Prentenkabinet de Leyde (Pays-Bas). Des centres nouveaux s’ouvrent ou sont établis : au musée de l’université de Parme (Italie), au Kunsthaus de Zurich (Suisse), au Stedelijk Museum d’Amsterdam, au Moderna Museet de Stockholm, au musée des Arts décoratifs de Prague, à Lodz en Pologne, à Siaulai en Lituanie. En Australie, il y a l’Australian Center for Photography de Sydney. En France, le musée Nicéphore-Niepce de Chalon-sur-Saône, la galerie municipale du Château-d’Eau à Toulouse témoignent du dynamisme de la province. À Arles, le musée Réattu est inséparable d’un festival annuel qui est la plus grande rencontre mondiale d’auteurs et d’amateurs. Enfin, en 1978, le congrès de Mexico a montré l’éveil à elle-même de la photo latino-américaine.

Un autre signe de la vitalité de la photographie est l’essor des galeries privées qui commercialisent les photos comme œuvres d’art, parfois en tirage limité, bien que cet article n’ait pas beaucoup d’importance aux yeux du véritable amateur. Les États-Unis, là aussi, ont donné l’exemple, et si les tentatives méritoires de Julien Levy, en 1932, et de Helen Gee, en 1954, furent prématurées, on a assisté à la réussite de Lee Witkin à New York depuis 1969 et de Harry Lunn à Washington depuis 1971. De fameux marchands ont suivi, comme Sydney Janis, Castelli, Marlborough, Zabriskie, Sonnabend, et on compte aujourd’hui par centaines les galeries de photos aux États-Unis. En Europe, après Il Diaframma (Milan) en 1967 du pionnier et grand animateur Lanfranco Colombo, on a fondé des galeries de plus en plus nombreuses qui ont parfois réussi : à Londres (Photographers’ Gallery de Sue Davis), à Southampton, à Vienne (Autriche), à Amsterdam, à Cologne, à Aix-la-Chapelle, à Berlin, à Barcelone, à Madrid (où le Fotocentro, n




• Les mouvements nés au cours des années 1950



Le documentaire








La photographie subjective






L’intériorisation







• Les développements actuels

Du reportage classique aux expressionnismes
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Du document personnalisé au monde fantastique











• L’espace du rêve





• Au-delà des étiquettes










• La photographie contemporaine




Format et couleur : le tableau





Le paysage, trace d’une histoire




La photographie plasticienne




La fiction ou l’instantané scénarisé





La pose de l’introspection




Le corps, extension du nu




Le champs esthétique du reportage





Portrait : la tête et la face
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